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Verſ XX. si donc tous eſtes morts auéc

Chriſt, quant aux rudimens du monde

pourquoy vous charge on d'ordonnances,

, comme ſi vous viuiez au monde ?

XXI. Aſſauoir, Ne mange, ne goûte, ne

touche point ? .

XXII. Qui ſont toutes choſes periſſables

par l'aſage, étans établies ſelon les

commandemens , & les doctrines des

hommes.

#§ HE Rs Freres; Veu que l'A

# pôtre enſeigne clairement

# en diuers lieux, que l'vſage
NX Y°4 é，

# #) - -

# des viandes eſt vne choſe in
- 2.DRE

1 cor.s.s. differente, & que ſi nous mangeons nous

n'en auons pas plus pour cela, ni moins,ſi

nous

:
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uous n e mangeons pas; & nous ordonne

meſme quelque part de nous accommo

der à l'infirmité de nos freres, declarant om.14#qu'il eſt bon de ne manger chair , my boire ! g

vin, nyfaire choſe, en quoi nôtre frere chop-"

pe,ou ſe ſcandalize, ou ſoit debilité; quel-.

cun pourra trouuer eſtrange,qu'en cette

Epître, & en la premiere à Timotée, &

ailleurs ilinſiſteſi fort ſur ce point,& em

ploye tant de paroles, & de raiſons côtre

ceux, qui deffendoyét aux Chrétiés cer

taines ſortes de viâdes. Mais ſi vouscon

ſiderez exactemáttout le procedé de ce

ſaint homme, & les motifs de ſa condui

te, vous trouuerez, qu'elle eſt toute ple

ne de raiſó,& d'vne proföde ſageſſe. Car

premieremët il ya vne grande difference

entre ceux, qu'il ſupporte, & ceux, qu'il

reiette. Les vns étoyent infirmes, & les

autres audacieux. Les premiers par vn.

effaut de cognoiſſance auoient peine à

tenir pour permiſes des choſes, que def

fendoit l'école de Moyſe, d'où ils ne fai

ſoient, que ſortir. Les ſeconds en la fier

té de leur eſprit entreprenoyent de re

mettre les Chrétiens ſous le ioug. L'er-,

reur de ceux-là ne s'étendoit pas plus

loin,que lenrs perſonnes. Ceux-cyvou .

# -
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loient dogmatizer,& donnerdenouuel

les loix à l'Egliſe.C'eſt pourquoy l'Apô

: - rre eſt doux aux vns, & ſeuere contre les

. autres,ſelon la difference de leurs fautes.

Et quât à la choſe meſme,bien que ce ne

ſoit pas vn crime de s'abſtenir, non plus

que de manger,d'aucune des viâdes, que

Dieu a creées pour noſtre vſage; c'eſt

neantmoins vn pernicieux attentat de

faire paſſer cette abſtinence pour neceſ

· ſaire. Premierement c'eſt ou ruiner, ou

diminuer nôtre liberté,qui ayant eſtéac

quiſe par le ſang du Seigneur, nous doit

_eſtre tres precieuſe.Car puis qu'il a bien

voulu nous l'acheter à vn ſi haut prix ;il

n'eſt pas juſte,que la fantaiſie;oula tiran

nique humeur des hommes nous rauiſſe

ce qui luya tant coûté.De plus telles or

dónances font eſtimer neceſſaire ce qui

eſt indifferent, paſſer pour partie du

ſeruice de Dieu ce qui ne l'eſt pas ; opi

nion, qui a de dangereuſes ſuites.Car les

· hommes vne fois preuenus de cette ima

gination, perdent en tels exercices, vne

bonne partie de leur temps qu'ilfaudroit

mettre tout entier en l'étude &en la pra

tique des vrais commandemensde Ieſus

Chriſt. Le pis eſt encore,que par cette
abſti
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· abſtinence des choſes permiſes ils ſe figu

rent aiſément d'acquerir la licence de

Acommettre impunément celles, qui ne

le ſont pas,&le droit d'eſtre diſpenſez de

| rendre obeïſſance à Dieu par celle,qu'ils

rendent aux hommes;ce qui eſt,comme

vous voyez, ſapper les fondemens de la

vraye & reelle ſanctification,ſans laquel

- # nul ne verra Dieu. C'eſt pourquei le

aint Apôtre ſçachant bien le venin de

ces doctrines, & voyant d'autre part la

forte inclination, qu'y ont les hommes,

& n'ignorant pas(ce que l'experience n'a

que trop verifié) qu'il ſe treuueroit tous

jours des gens,qui les voudroient établir

parmi les Chtétiens; a eſtimé necefſaire

pour la ſeureté de nôtre foi de nous don

ner en diuers lieux de ſes diuines Epîtres

de forts preſeruatifs contre la contagion

de cette pernicieuſe erreur. Vous auez.

desja oüi ci-deuät ce qu'il nous en diſoit,

.2ue nul ne vous condamne en manger,ou en

boire,abbatant ſans reſſource auecce peu

de paroles la temerité de tous ceux, qui

our telles choſes fôt le procez aux fide

§ condannët au feu de la gehenna.

pour auoir ſeulement goûtédes viandes,

qu'ils deffendcnt. Maintenant il reprend

| H h 4
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#meſme diſcours;& ayant dans les deux

verſets precedens refuté le ſeruice des

Anges,que les ſeducteurs établiſſoiét en

la religion, il vient à leursautres ordon

nances, qui regardoient certaines abſti

nences,& deuotions, qu'ils impoſoient

aux Chrétiens,comme ſalutaires,& d'vn

vſage neceſſaire pour humilier l'eſprit,&

pour mortifiet la chair;& premierement

il les refute par trois excellentes raiſons,

qu'il leur oppoſe : & puis il rejette les

vains, & ſpecieux pretextes, ſous ombre

deſquels ont les recommandoit.La pre

miere des trois raiſons,qu'il met en auant
- -- - • •/ • . » !

contte ces pretenduës deuotiós,eſt tirée

de la liberté que leſus-Chtiſt, nous a ac

quiſe par ſamort, nous affranchiſſant de

tous ſeruices charnels, & ceremoniels;

Si donc vous eſtes morts auec Chriſt (dit-il)

quant aux rudimés du môdepourquoy vous

charge on d'ordonnances, comme ſi vous vi.

viez au monde,aſſauoir,Ne mange,ne goû

te,ne touche point; La ſeconde eſt priſede

la nature des choſes meſmes, döt ont or

donnoit l'abſtinence,qui ſont(dit l'Apô

tre)toutes periſſables par l'vſage;Etla troi

ſieſme, de l'origine de telles ordonnan

ces, établies, non par l'autorité de Dieu,

, · · · · · · · · mais
,-

*

$
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mais ſuiuant les commandemens,& les do

étrines des hemmes.Ce ſöt les trois points,

que nous nous propoſons de traitter dâs

cette action auec l'aſſiſtance du Sei

gneur ; le priant de nous faire la grace

de les mediter à nôtre commune edifita

tion, & conſolation. . |

Les dernieres paroles de l'Apôtte

étoient de la communion de l'Egliſe auec

Ieſus-Chriſt ſon chef, qui fournit tout ſon

corps, & l'ajuſte enſemble parjointures,&

liaiſons,le faiſant croiſtre d'vn accroiſſemët

de Dieu.De là ilprend occaſion de nous

remettre en auant l'affranchiſſement du

joug des ceremonies,que nousauons par

cette ſainte & miſtique cómunion auec

le Seigneur.C'eſt ce qu'il entend par ces

paroles,que nousſommesmortsauec Chriſt, surlecot.

quant aux rudimens dumonde. Car (com-**

me nous l'auons montré ci deuant) l'A

pôtre appelle ordinairement les ordon

nances ceremonielles de la Loy Moſaï

que les elemens, ou rudimens du monde ;

pource que c'étoiét les premieres,&plus

baſſes leçons du peuple de Dieu quicon

ſiſtoient toutes en choſes materielles, &

mödaines,& en l'vſage,ou en l'abſtinen

ce ſoit des elemés,ſoit des plantes, & des
-

-
. - -

-
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animaux, & des autres fruits, & produ

ctions de ce monde.Mais il ſemble,qu'en

cc lieu il ſignifie generalement par ces

1nots tous ſeruices de cette nature ; ſoit

ceux, que Moyſe auoit autresfois établis

pout l'exercice de l'enfance, & du plus

bas aage d'Iſracl; ſoit ceux, que d'autres

hommesauoient inſtituez en ſuite;com

me les deuotions & ceremonies, que les

Anciens,& lesFariſiens des Iuiſs auoient

ajoûtées à la Loi,& qu'ils faiſoient paſſer

pour traditions de l'antiquité, ainſi que

nous l'apprenons de l'Euangile,où le Sei

gneur leſus les note, & les reprend tres

āigrement en diuers lieux-Telles étoient

encore les diſciplines, & deuotions des

ſeducteurs, que combat ici l'Apôtre; &

toutes autres ſemblables, inſtituées par

diuers auteurs, & en temps differents,

mais qui neantmoins conſiſtét toutes en

vn meſme genre de choſes terriennes,&

materielles,& viennent toutes d'vn mcſ.

me deſſein, aſſauoir de purifier, & ſancti,

fier les hommes, & de leur rendre la di

vinité propice &fauorable par tels exer

cices. Toute cette ſorte dc ſeruice eſt

charnel, attaché à certaines choſes, &

actions corporelles, eſquclles il conſiſte;
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commeau manger, au boire,aux veilles,

aux habits, à ſe lauer, à ſe diſcipliner, à

aller en proceſſion , ou en pelerinage ; à

reciter certaines paroles, & formulaires

d'oraiſons; & depend auſſi des temps,

ayant ſes années, ſes mois, ſes iours, ſes

feſtes, & ſes heures meſmes toutes re

glées. C'étoit la vraye forme du ſeruice

charnel,ou ceremoniel des Iuifs,directe

imentoppoſé à cette autre eſpece de ſer

vice, que Ieſus-Chriſt nous abaillé dans

ſon Euangile ; qui ſans s'attacher à ces

ſcrupules puerils des temps,des lieux, &

des choſes, conſiſte tout entier dans vne

pure,& naïue adorarion de I)icu,en ſon

amour,& en ſa crainte, & en la dilection

duprochain, en l'honneſteté,& en laju

ſtice,& dans vne vraye, & viue ſainteté.

Auſſi ſçauez-vous; qu'au lieu que le pre

mier ſeruice eſt appellé charnel :ce ſecôd

eſt nommé ſpirituel.L'vn ſert en ombre:

&l'autre en verité:l'vn en chair,&l'autre

en eſprit. C'eſt donc à mö auis route cet

te premiere ſorte de ſeruices charnels,de

quelque ſource, qu'ils viennent, ſoir de

l'inſtitution de Moyſe ſoit de l'inuentiö

de quelqu'autre homme, que ſaint Paul

appelle ici les rudimens du monde : decla
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rant , que nous en auons eſté affranchis

par nôtre Seigneur Ieſus Chriſt; n'étans

plus deſormais ſuiets à toute cette pueri

le, & enfantine pedagogie, ny attachez

aux heures, ou aux temps,aux elemens,

ou aux autres parties du monde;mais éle

uez au deſſus de toutes ces choſes mate

rielles pour nous en ſeruit en toute liber

1é ſelon les intereſts de la pieté, ou de la

charité; & non plus pour nous y aſſeruir,

& en dépendre. Mais parce que Ieſus

Chriſt nous a acquis ce grand benefice

par ſa mort,& nous en met en poſſeſſion

par la communion,que nous auons auec

luy à cét égard; de là vient, que le ſaint

Apôtre nous exprime cette grace, qu'il

nous a faite de nous affranchir de cette

ſuiettion aux rudimens du monde , par

destermes , qui s'y rapportent , difanr,

non ſimplement,que nous ſommes deli

urez de cette ſorte de ſeruices par Ieſus

Chriſt, mais que nousſommes morts auec

lui, quant aut rudimens du monde,faſſon

de parler tres-belle,& tres-elegante.Pre

mieremët elle ſignifie, quenous ne ſom

mes plus ſuiets à ces rudimens du möde,

Car les motts ſont hors de toute ſerui

tude Les loix ne leur demandent plus
l ·. - - - - -
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riea. Ni leurs Seigneurs, ni leurs mai

ſtres n'ont plus de droit de rien exiger

d'eux. La mort romt tous les liens, qui

les attachoient à quelque ſujettion, que !

* ce fuſt. C'eſt pourquoi l'Apôtre dit, que

nousſommes morts aux rudimens du moa. .

de, pour ſignifier, que nous en ſommes

* affranchis;que nous n'y ſommes plus ſu

* jets:ainſi qu'ailleurs il dit en meſme ſens,

º que nous ſommes morts à la Loy,& dans vn ) ,

* autre lieu encore,Ie ſuis (dit-il) mort à la ººm 74.

: Loi afin que ie viue à Dieu,& c'eſt encoreºu

* ainſi qu'il faut prendre ce qu'il dit ail

* leurs,que nous ſommes morts au peché;c'eſt ººº .

* à dire deliurez de ſa tirannie. Et pource

º que la mort finit, & abolit le droit, &

º l'autorité du maiſtre, auſſi bien que la

ſeruitude,& la ſujetion de l'eſclaue ; de

， là vient, que Saint Paul dit indifferem

ment, que le peché, & que le comman

dement de la vieille loy ſont morts pour

| nous,& que nous ſommes morts quât à eux

| pour ſignifier par l'vn, &par l'autre,que

à nous ne leur ſommes plus ſujets. Mais

# Saint Paul diſant icy, que nous ſommes

# morts auec Chriſt, quant aux rudimens du

º monde, nous montre en ſecond lieu, &

º la cauſe de noſtre liberté ( c'eſt leſus
#

\

I9.

|
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Chriſt) & le moyen, par lequel il nons

l'a acquiſe : c'eſt aſſauoir par ſa mort

Nous ſommes morts à tous ſeruices ce

remoniels, parce que le Seigneur lesa

defaits, & abolis en mourant pour nous,

Car ſa mort a ſatisfait à toutes les cauſes

pour leſquelles ces rudimens du monde

auoient eſté établis à temps. Eile a ac

quis la juſtice, qu'ils repreſentoient : &

exhibé le ſalut , qu'ils promettoient, &

apporté le corps, dont ils n'etoient que

les ombres. Elle a ouuert la maiſon de

Dieu aux Gentils , qu'ils en ſeparoient,

& mis fin à la vieille alliance, où ils ſe

rapportoient, & fondé la nouuelle,eter

nelle, & immuable, qu'ils figuroient.

C'eſt pourquoy le voile du temple ſe

fendit depuis le haut juſqu'au bas, à

l'heure, que Ieſus ſouffrit la mort; pour

ſignifier,que l'ancien culte,dont ce voi

le étoit le ſimbole, s'en alloit deſormais

caſſé& aneanti,Enfin ces paroles de l'A

poſtre nous découurent encore vnbeau

rapport, qui ſe treuue, entre la mort du

Seigneur en la croix,& nôtre affranchiſ

ſement du ioug des ceremonies. Cat

comme Ieſus en mourant dépoüiila la

premiere vie, qu'il auoit menée icy bas

(
|

durant

i

)

|
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durant les iours de ſa chair dans l'infir

mité &la ſuiettion aux elemens de Moy

ſe, pour en prendre vne autre nouuelle

par la reſurrection, libre, diuine & cele

ſte; nous auſſi conformément par la ver

tu de la communion , que nous auons

auecque lui,& nómémét en ſa mort, laiſ

ſons là cette premiere forme de vie, qui

cöſiſte en exercices puerils de certaines

abſtinences , & deuotions charnelles,

pour viure deſormais en la liberté des

enfans de Dieu, le ſeruant, non plus en

ombre, & en figure , mais en eſprit , &

en verité, auec vne conſcience pure, &

vn cœur,non attaché aux lieux,aux cho

ſes ; & aux temps de ce vieux monde,

mais continuellemét éleué dans le nou.

ueau,incorruptible,& eternel, au deſſus

des cieux,où eſt Ieſus-Chriſt, l'auteur &

le Prince de nôtre religion & de nôtre

ſalut.Tclle eſt cette verité Euangelique,

icy poſée d'entrée par Saint Paul , que

nousſommes morts tuéc Chriſt, quant aux

rudimës du môde. D'où vous voyezpour

vous le dire en paſſant , combien ſont

éloignez de leur conte ceux, qui mettét

la perfection des fideles en la pratique

de ces diſciplines, & deuotions charnel
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les, tenans ceux, qui les exercent, pour

parfaits. Saint Paul tout au contraire lcs

nomme icy les rudimens du monde;de faſ

ſon que tant s'en faut, que ce ſoit perfe

ctionner, & accomplit les Chrétiens, de

les aſſujetir à telles diſciplines ( comme

pretendent ces gens ) que tout au con

traire c'eſt les remetre à leur a b c , & de.

la plus haute claſſe de l'école diuine les

remener en la plus baſſe, pour y dcuenir

cncore vne fois enfans, & y mener auec

les diſciples de Moyſe vne vie puerile

dans l'apprentiſſage de ſes rudimens, &

ſous la ferule de ſa pedagogie. L'Apôtre,

de ce principe, qu'il a ainſi étably, con

clut contre les faux Docteurs, que tou-.

tes les ordonnances touchant l'abfti

nence de certaines viandes, étoyent val

nes iniuſtes, & tiranniques; Si donc vous :

eites morts ( dit il ) auec Christ quant aux

rudimens dumonde; pourquoy vous charge,

on d'ordonnâces,cöme ſi vous vtuiez au mö

de ? Puis il tapporte & ſpecifie expreſſe--

ment quelques-vnes de ces ordonnan

ces, que l'on vouloit impoſer aux fide

les, aſſauoir, Ne mange,ne goûte, ne tou

che point.La force & la liaiſon de ſon rai

ſonnement eſt cuidente. C'eſt ( dit-il)

VI)C
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ºne injuſtice, & vne tirannie de charger

encore d'ordonnances mondaines ceux

qui ſont morts au monde. Voüs eſtes

morts à ſes rudimens par le benefice de

Chriſt, qui par ſa mort a aboli toute cet

te forme de diſciplines, & de ſeruices

charnels,& en a cloüé & laceré l'obliga- -

tion en ſa croix. Par ſa grace vous ne vi

vez plus au monde, dans l'école des fi

gures& des ceremoniesterriennes.Vous

viuez deſormais dans le ciel; en la lu

miere, & en la liberté de l'Eſprit. Car

Saint Paul rapporte quelquesfois le mot

de mondé à l'état, où étoit jadis le peu

;le de Dieu en fa terre de Canaan, dans

l'école de ſon Moyſe, & en la pratique

d'vn ſeruice terrien; &charnél. Et c'eſt

pourquoi il homme ailleurs le ſanctuaire
º *.

Leuitique vnſanctuaire mödain.Les fide-Ebr.9.1

les étans donc ſous Ieſus-Chriſt hors de

ce monde Moſaïque, il eſt clair, que nul

n'a droit de leur impoſer en la religion

aucunes loix, ny ordonnances de cette

nature, & que ceux , qui l'entreprenent

outragent leur liberateur', & oppriment i

la liberté de ſon peuple, & que chacun a i

droit de rejetter leur joug, & dés'oppg4:

ſer à leur tirannie. Et il ne faut point #.
' Part. I k ft
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leguer, que les ordonnances , que l'on

met en auant, ne ſont pas celles de Moy

ſe,mais d'autres toutes differentes. Car

quelles qu'elles ſoyent, c'eſt vn ioug; &

tout ioug, quelle qu'en ſoit la matiere &

la forme, nous ôte nôtre liberté. Ioint

qu'il y a grande apparence , que l'Apo

ſtre, comme nous l'auons interpreté, par

les rudimens du monde, entend,non parti

culierement le ſeul ſeruice Moſayque

mais generalement tout ſeruice corpo

rel, & de meſme nature , qu'étoit celui .

de Moyſe. Et en fin quand bien vous ne

le prendriez , que pour les loix Moſaï

ques ſimplement , l'argument de Saint

Paul ne laiſſe pas d'eſtre bon, concluant

du plus au moins ; comme s'il diſoit; Si

vous eſtes affranchis du ioug de Moyſe,

fait& poſé ſur le col de l'ancien peuple

par l'expreſſe ordonnance deDieu;com

bien plus de celui des hommes?Si Chriſt

vous a deliurez des ordonnances , dont

l'on ne peut nier , que Dieu ne fuſt l'au

teur ; combien eſt inſupportable la re

merité de ces gens , qui vous chargent

de leurs loix ? En effet, qui croira, que

Dieu nous ait affranchis de ſes propres .

loix pour nous aſſuiettir à celles desau

-
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tres2&que ſon Fils nous ait deliurez d'vn

joug de Dieu pour nous charger de celui

des hommes mortels ? & qu'il nous ait

exemtez du foüet de Moyſe pour nous

abandonner aux écourgées de ces nou

· veaux Roboams ; Or quant à ces or

donnäces,que l'Apôtre met ici en auant,

c'étoiét ſans doute celles des ſeducteurs

& non les ſiennes; comme quelcun des

anciens ſe l'eſt imaginé contre toute ap- .

parence de raiſon, & de verité. Ce que L'auteur .

S. Paul a desja dit cy-deuant, Que nulneºº.

vous condamne en manger , ny en boire,#º

montre aſſez,que c'étoient icy les magi- Paul, qui .

ſtrales , ordonnances de ces pretendus†# S.

Legiſlàteurs, quicommandoient tres-Ambroiſe

ſeuerement à leurs gens, non ſeulement :

de ne point manger; mais meſme de ne

goûter, ny toucher des viandes, qu'ils .

leur defendoient.Le premier de ces trois **

mots qu'employe l'Apoſtre ſignifie pro

ptement toucher dans le langage Grec,&

l'interprete Latin, & pluſieurs autres !

l'ont icy pris en ce ſens, traduiſans ainſi,

Ne touche, ne goûte ne manie; Et nos ad

verſaires de Rome l'entendent des de- !

fenſes de la loi Moſaïque, de toucher,ou º

manier vn corps mort par#º , oti

2,
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telles autres choſes, que les Iuifs nepou

uoient toucher ſans eſtre tenus pour

ſoüillez. Et rapportent ſemblablement

ce qui eſt dit de goûter, à la defenſe de

manger du poufceau, & du lieure, &

autres viandes, dont l'vſage n'étoit pas

permis en la Loy;comme ſi les faux L)o

cteurs, à quil'Apôtre en veut, n'euſſent

introduit entre les Chrétiens nulles au

tres ordonnances, que céllcs de la loy

Moſaïque. Mais toute cette expoſition

eſt incommode,& choque le ſens de l'A.

poſtre. Cat s'il euſt eu cette penſée, il

ſuffiſoit de dire vnc fois, Ne touche point,

ſans ajoûter encore vn troiſieſmc mot,

qui fignifie la meſme choſe, aſſauoir tou

cher,ou manier. Pour né point alleguer,

que cela ne ſe peut accorder auec ce qui

ſuit,où il dit,que ces choſes étoient établies

ſelon les commandemens,& les doctrines des

hommes ; étant euident, que les defenſes

de la loyMoſaïqueauoient eſté faites par

l'autorité, non des hommes , mais de

I)ieu : de ſorte , que ſi les ſeducteurs

n'euſſent preſſé autre choſe, il euſt eſté

rude, que ie ne die faux, de les accuſer

d'ordonner ſelon la doétrine deshommes,&

ils euſſent ſans doute répondu, qu'ils,

- étoient

|
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étoient fondez ſur le commådementde

Dieu. Enfin ce que dit l'Apôtre, que les

chôſes, dont les ſeducteurs ordonnoient

l'abſtinence,étoient toutes periſſables par

l'vſage, abbat cette expoſition , & mon

tre euidemment, que ces choſes defen

duës par les fauxDocteurs n'étoient que

celles du manger & du boire; & non'les

corps morts, & autres ſujets, dont l'at

touchement étoit defendu par la loi.Car

puis que les choſes,dont il parle, ſe con

ſument, ſe détruiſent, & periſſent toutes

par l'vſage; & qu'il eſt d'autre part tres

euident, que les choſes, dont l'attouche

ment étoit defëdu aux Iuifs, ne ſont nul

lement de cette nature(c'eſt à dire telles,

qu'elles ſe conſument par l'vſage) il faut

neceſſairement conclurre, que ce n'eſt

pas d'elles, que parleSaint Paul; mais de

celles là ſeulement,qui ſeruent àla nour

riture de l'homme, qui ſe conſument

toutes par l'vſage, où on les employe,en

les mangeant, ou en les beuvant. Et il

faut enfin reuenir à l'interpretation de

' nos Bibles, qui ont tres bien traduit ce

paſſage en ces nots, Ne mange, ne goûte,

· netouche. Car bien que le premier de ces

frois mots fignifie ſouuent & ordinaire

\ \ . " - . " . ". - I i 3 - -
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Plut.

Diog.

Laert.

Voyés

ment toucher; neantmoins ceux, qui en

tendent le Grec, ſçauent, qu'il ſe prend

auſſi quelquefois pour dire manger; c6

me nos Interpretes en ont fourni des

exemples de bons & irrefragables au

teurs.Et dans ces trois mots ainſi rangez

comme ils ſont, l'Apôtre nous repreſen

te en paſſant, & l'ordre des ſcrupuleuſes

deuotions de la ſuperſtitió,& le progrez

de la tirannie de ces Legiſlateurs.Ils defé.

dent d'abord de manger de certaines viã

#udéº des; c'eſt à dire d'en vſer dans vos repas
ſes com

mentaires ordinaires. S'ils gagnent ce point,ils paſ

de la lan-ſent plus outre,& vous empeſchent meſ

zºº me d'en goûter; c'eſt à dire d'en prendre

-

-
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· pour peu,que ce ſoit ; & de là enfin vous

donnent mcſme du ſcrupule de les tou

cher; comme ſi l'attouchement meſme

de ces choſes étoit capable de vous pol

luër.Il n'y a point de fin aux ſcrupulesde

la ſuperſtition, ny de meſure à ſes deuo

tions,& obſeruations. Elle les accumule

tous les iours les vnes ſur les autres,& ne

ſe raſſaſie iamais de cette vaine pâture.

Elle ne dit iamais,c'eſt aſſez.Elle dit tous

iours,Apporte,apporte:comme la ſangſuë

du Sage dans les Prouerbes. Si elle regle

- aujourd'huy vôtre manger , demain elle

vousfera des loix pour vos habits:& puis

Y.
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en ſuite pour chacune des parties de vô

tre vie,ſans vous laiſſer meſme le regard,

& la reſpiration libre. C'eſt vn labirinte,

où les poures conſciences ſe vont emba

raſſant ſans aucune iſſuë : & vn lacet, qui

les attache premierement,& puis les ſer

re,& enfin les étrangle. Mais conſide- .

rons maintenant les deux autres raiſons,

que l'Apôtre employe pour montrer la

vanité des pretenduës ordonnances de la

ſuperſtition ſur le fait des viandes,& du

manger, & du boire. La ſeconde eſt

priſe comme nous l'auons desja tou

ché, de la nature de ces choſes, dont

elle commandoit l'abſtinence, Ce ſon»

(dit-il) toutes choſes perſſables par l'v

ſage; c'eſt à dite telles, que s'en ſeruant

on les conſume : le boire & le manger

meſme,où on les employe, les détruit;&

elles ſont d'vne ſubſtance ſi foible, & ſi

peu ferme, qu'elles ne nous peuuent ſer

vir à moins,que de ſe corrompre:&pour

nous nourrir,ilfaut premierement,qu'el

les periſſent : Signe euident,que tout l'v.

ſage,que nous en tirons ne regarde, que

cette chetiue vie mortelle ; n'étant ny

poſſible,ny imaginable,que ce qui perit,

& ſe conſume en nous, ait aucune force,

º .. - Ii 4 -
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inyvertu pour la vie de l'ame, qui eſt irn

mortelle & incorruptible.Ainſi voyez

vous,que l'Apôtre preſuppoſe icy cette

maxime;que ny la religion, ny le ſetuice

diuin ne conſiſte proprement, & imme

diatement,ny en l'vſage,ny en l'abſtinen

ce d'aucune des choſes, qui ſeruét à l'en

tretien de la vie terrienne, & qui ſe con

ſument en y ſeruant;ſelon ce qu'il dit ex

º14 preſſémétailleurs,que le royaume de Dieu

17. n'eſt ny viande , ny breuuage, mais ruſtice,

paix,& ioye par le $. Éſprit, ll employe

encore la meſme raiion dans vn autre

1.cor.é. lieu ; Les viandes (dit-il)ſont pour le ven

* : · tre,& le ventrepour les viandes.MaisDieu

les détruira l'vn & l'autre.Son Maiſtre,

& le nôtre s'en eſtoit desja ſeruy ſur le

meſme ſuiet contre les vains ſcrupules

des Fariſiens, les Pattiarches de toutes

Man. 15 ces diſciplines ; Ce n'eſt pas (diſoit-il) ce

º7 , qui entre en la bouche, qui ſouille l'homme:

parce (ajoûte-il incontinent apres) que

tout ce qui entre en la bouche,s'en vaauvé

tre,& eſt iettéau retrait:c'eſt à dire, qu'il

perit, & ſe conſume par l'vſage. D'où

vient,quel'Apôtreprononce encore ail

leurs ſuiuant eette meſme doctrine que

* cºras la viande(c'eſt à dire vne certaine ſorte
º -

| | | | e .. - : . - - - · · · · · - dc
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de viande) ne nous rend pas plus agreables

a Dieu, & qu'il n'y a ny gain à en manger,

, ny perte à n'en manger pas; parce (com

me il dit encore ailleurs) qu'elles ſont tou-1.Tim.

tes creé s de Dieu pour les fideles pour en *

vſer auec acttô degraces;de ſorte que rien

n'eſt à reietter état pris auec attiô degraces.

Certainement ſans l'cxtreme aueugle

ment des hommes il n'auroit pas eſté be

ſoin de nous repeter & confirmer ſi dili

gemment,& en tant de lieux vne leçon

ſi facile;que la ſeûle lumicre dc la raiſon,

& la nature meſme des choſes nous ap

prend ſi clairement.Car où eſt celuy, qui

ne voye cetteverité pour peu,qu'il y pre

ne gardeº& qui ne découure de ſoy-meſ

me, que l'on n'eſt ny meilleur , ou plus

ſaint, pour manger des herbes , ou du

poiſſon?ny pire,ou plus vicieux,pour vi

ure d'autres choſes ? Tout cela ne ſcrt,

qu'à entretenir la foible nature de ce po

ure corps, & ſe termine là ſans penetrer

iuſques à l'ame, dont l'eſſence eſt toute

ſpirituelle. C'eſt la connoiſſance de l'en

tendemept, & la diſpoſition du cœur,&

les habitudes, qui s'y rapportent, & les

actions,qui en procedent,qui rendentles

hommesbons,ou mauuais,&leurmœurs

$ ,

-
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Pſ29 13.

loüables,oublâmables;de ſorte que c'eſt

vne groſſiere,& deplorable erreur, bien

que j'auouë qu'elle a tousjours eſté,& eſt

encore fort commune, de faire conſiſter

vne partie de la pieté,& ſainteté au man

ger,ou en l'abſtinence de certaines vian

des.Mais l'Apôtre ne ſe contente pas d'é

uoquer la foy de la raiſon,&la nature des

choſes meſmes contre les vaines,& per

nicieuſes ordonnâces de ces ſeducteurs.

Pour les abbattre ſans reſſource, & ôter

tout pretexte de les defendre,il employe

encore en dernier lieu vn puiſſant, & in

vincible argumët, tiré de ce qu'elles ſont

établiesſ lon les commandemens,& les do

étrines des hommes.C'eſt ainſi que le Sei

gneur foudroyoit autresfois les vains ſcr.

uices d'Iſraël : Leur crainte enuers moy

(difoit il) eſt vn commandement humain.

enſeignépar des hommes. Et le Seigneur

Ieſus renucrſe toute l'autorité des tradi

tions Iudaïques auec ce meſmetrait,leur

reprochant,que c'eſt en vain qu'ils hono

º rent Dieu, enſeignans des doctrines, qui ne

ſont.que commandemens d'hommes. Et il

ſemble, que c'eſt de là, que ſaint Paul a

tiré & la penſée,& les paroles, dont il ſe

ſert en ce lieu. Ce raiſonnement eſt ex

{TCInC
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# tremement conſiderable, Mes Freres.

º L'Apôtre rejette les ordonnances des ſe

# ducteurs parce que ce ſont cômandemens,

# & doctrins d'hommes. Il n'y a perſonne,

# qui ne voye,que ce diſcours n'a point de

a ſuite,ſinon en preſuppoſant, que rien ne

t doit eſtre receu dans la religion, en qua

# , lité de creance,ou de ſeruice neceſlaire,

• s'il n'eſt ou enſeigné, ou commandé de

r Dieu , & non des hommes ſeulement.

# C'eſt la doctrine de l'Apôtre ſaint Paul

« en ce lieu , c'eſt celle du Profete Eſaye

1 dansl'autre, que nous venons d'en alle

# guer : c'eſt celle de leſus, le Maiſtre des

| Apôtres, & des Profetes, en ſa diſpute

$ - contre les Fariſiens. O ſainte & precieu

t ſe verité, de combien d'erreurs deliure

1 rois-tu le monde,ſi l'on vouloit ſeló l'au

• torité du Seigneur, & de ſes deux grands

1 Miniſtres; examiner toutes choſes à ta

# regle : & penſer,quand on nous preſche

# quelque article en la religion,non s'il eſt

, ſpecieux, & s'il a quelque apparence de

t raiſon, ou s'il a eſté autresfois tenu par

ſ les ſages dutemps paſſé,ou s'il eſt aujour.

# d'huy creu par la plus-part des grands,&

| des peuples , mais bien s'il eſt enſeigné

, de Dieuen ſa parole;ou ſi ce ſont ſimple
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ment les hommes qui l'ont mis en auāt?

Chcrs Freres,par cette methode,bricve,

& ſimple, vous pouuez aiſément vous

éclaircir detous les differends qui déchi

rent aujourd'huy la Chrétienté. Prenez

le liure de Dieu , & ne receuez dans vô

tre creance,que ce que vous y treuvercz

on enſeigné, ou commandé,en rejettant

rout ce que la parole du Seigneur n'a

point autorizé le ſuis aſſeuré, que le Sa

crifice de la Meſſe, & le Purgatoire,& la

Tranſſubſtantiation,& laMonarchie du

Pape, & l'inuocation des Saints, & cn

vn mot tout ce qui nous diviſe d'auec

Rome, demeurera entre ces commande

me2s, & doctrines des hommes, que ſaint

Paul rejette ici de nôtre foi, & qu'il ne ſe

tteuuera entre les commandemens , & les

doctrines de Dieu, que les ſeruices, & les

· creances receuës, & confcſſées par nos

Egliſes. Au nom de Dieu faites-en l'é

preuue, ſi tant eſt, que vous ne l'ayez

point encore faite; & vous verrez,que ſi

nos aduerſaires ont les doctrines des hom

mes pour eux,nous auons celles de Dieu

de ſes Profetes, & de ſes Apôtres pour

nous. Ie laiſle-là les autres doctrines de

Rome pour cette heure.Mais comment
-!
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peuuent ils deffendre leursordonnances

de ne point manget de chait durant plus

du tiers de l'année : commandans à tous

les fideles de ne viore durant tout ce

temps-là,que d'hetbes,& de poiſſon,ſous

peine de dannation : preſſans cette ridi,

cule Loy auec tant de rigucur, qu'iis ne

tiennent pas pour Chrétiens ceux,qui la

violent : & les puniſſeor , non de peines

ſpirituelles ſeulement, mais incſncs des

temporelles, tuſques à la mort, dans les

païs où regne leur Inquiſition : N'eſt-ce

pas la faire hautctiment ce que deſfend icy

l'Apôtre ? 2ue nul ne vous condamne en

manger, ou en boire : Et, Pourquoy vous

charge-ond'ordonnances,aſſauoirne mange,

me goûte ? Nous auons desja refuté ce

qu'ils diſent , que l'Apôtre parle ſeule

ment des defenſesMoſaïques de toucher

les motts, & de goûter de la chair de

pourceau,& de licure.Il parle en gencrat,

detoutes ordonnances,qui defendentde

goûter quelque ſorte de viande pour

cauſe de religion. Et il n'eſt nullement

croyable, qu'il permette au Pape, ou à

juelqu'autre homme,que ce ſoit,ce qu'il

§ à Moyſe;ny qu'il reſpecte plusles

loix de ceux là,que de celui ci.Ioint que
-
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toutes les circonſtances, & raiſons,qu'il

marque : ou allegue contre les loix des

fauxDocteurs coumbattent euidemment

celles de nos aduer ſaires. Ceux là or

-

: !

donnoient de ne manger,ny gouter cer-:

taines viandes.Auſſi font ceux-cy.Ceux

là recommandoient leurs abſtinences

ſous ombre, qu'eiies humilioient,& n'e

pargnoient point la chair.C'eſt preciſé-.

ment ce que nos aduerſaires diſent des

leurs.L'Apoſtre allegue contre ceux là,

f

qu'ils recouſoient le voile de Moyte dé

chuté par Ieſus Chriſt, & ramenoient

dans l'Egliſe le culte charnel & mondain .

caſſe & aboli par la croix du Seigneur. :

N'eſt ce pas vne meſme eſpece de ſerui

ce,qu'établiſſent ceux de Rome, qui cö

ſiſte en choſes puremét externes,& cor

porelles,aſſauoir au manger,& aux vian

des : Saint Paul ajoûte, que ces choſes,

dont les ſeducteurs ordonnoient l'abſti

nence, ſont toutes periſſables par l'vſage.

Celles dont nos aduerſaires font des

loix,ſe conſument-elles pas tout de meſ- .

me la chair,qu'ils defendentèle poiſſon,

& les herbes, qu'ils commandent Enfin

ſaint Paul rejette les ordonnances des ſe

ducteurs, par ce que ce ſont doctrines,&
60/70/74473•
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commandemés d'hommes.Celles de Rome,

à qui cette qualité conuient auſſi manife

ſtemét,ae doiuét donc pas eſtre colerées

non plus.Car quelque hardis qu'ils ſoiér,

ils n'oſeroient dire, que Dieu les ait éta

blies.Ils diſent ſeulemnent , qu'elles ſont

conformes à l'Ecriture.Mais comment

cela, veu qu'elles choquent ſi rudement

la doctrine de ſaint Paul en ce lieu ? Car

quant à ce qu'ils alleguent,que lesenfans

Ebreux ne voulurent pas manger des

viandes de la table du Roy de Babiione;

l'Ecriture nous dit,qu'ils le firent depeur

de ſe ſoüiller;aſſauoir pource que la plus

part des viandes des Payens étoient of

fertes aux idoles.Ioint qu'ilscraignoient,

qu'il n'y euſt quelcune des choſesdeffen

duës par la Loy Moſaïque,ſous laôuelle

ils vivoient;cauſes,comme chacun ſçait,

qui n'ont plus de lieu,&ſont en effet tres

éloignées des raiſons des abſtinences

Romaines Ils mettent auſſi en auant les

rrois ſemaines de Daniel,durant leſquel

les il n'entra nichair,nivin dans ſabouche. .

Ils deuoiét ajoûter ce que l'Ecriture por

te expreſſément, qu'il ne mangea point de

pain d'appetit,nine ſe parfuma durant tout

ce temps;parce(comme il dit lui-meſme)

Das-L3.

Dsa.Io.z,
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: Tim.5.
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qu'il étoi: en dueil.D'où s'enſuit bien,qu

ceux, qui font en dueil & en affliction

d'eſprit,pcuuenc,ſi bon leut ſemble,ban

nir toutes delicate fles de leur viure, juſ

ques à celles-là meſmes, qui ſont inno

centes, permiſes & ordinaires;comme

fit alors Daniel par ſon propre jugement,

& non par vn commandement public.

Mais de là l'ou ne peut conclurre,qu'il y

euſt alors,ou qu'il doiue y auoir à perpe.

tuité dans l'Egliſe des Chrétiens vne loi,

qui deffende l'vſage des viandes à cer

tains temps de l'année;qui eſt nettcmcnt

ce que pretendent nos aduerſaires. le

laiſſe-làl'abſtincnce de Timotée, qui ne

beuuoit point de vin. Car il n'y a gueres

d'apparence, que ce fuſt par ſcrupule de

religion,qu'il s'en abſtinſt Ioint que c'é

toit vn particulier, qui le faiſoit de ſon

gré, & non par l'ordre d'aucune loi pu

blique; & encore ſaint Paul luy recom

mande-t-il d'en vſer autremët;& enfin il

eſt ici queſtion des viandes, & non du

vin, que ceux de Rome ne deffendent à

perſonne. Ie laiſſe-là encore les ieuſnes

des Iſraëlites à diuetſes occaſions, com

me ceux d'Anne, de IDauid, d'Eſther, de

lean Baptiſte,& de ſes diſciples, qui n'ôt

1ien
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rien de commun auec l'abſtinence

des viandes , dont il s'agit Nous ne

rejettons pas les jeuſnes. Nous ne

deffendons pas meſmes ſimplement,

& abſolument l'abſtinence. ( Car il eſt

également en la libertédu Chrétiende

manger, ou de ne manger pas de quel

que ſorte de viande,que ce ſoit ;nil'vn,

nil'autre n'eſt pechépouruau qu'il ſe faſ

ſe en foi,& en charité)Tout ce quecon

danne l'Apôtre, & nous auec lui , &

apres lui,c'eſt la tirannie, qui defend ce .

que Dieu permet, &veut rendre neceſ- .

ſaire ce qu'il a laiſſé libre, & la ſuperſti

tió,qui met le vrai ſeruice deDieu en des

choſes purement indifferentes. Reſte

donc à côclurre, que cettc loi denos ad--

verſaires eſtvne doctrine,& vn commåde--

ment d'hommes puisqu'elle n'anulfonde.

ment en la parole de Dieu.Mais de plus .

elle la choque euidemment.Car l'Apô

tre écriuant aux fideles de Corinthe; vi-;

vans au milieu d'vn peuple Payen, dans

les marchez,& aux tables duquel on vé--

· doit,& ſeruoit indifferemment touteſor-;

te de viandes,illeur donne cette regle ;

Mangez de tout ce qui ſe vendà la bouche- :

rie ſans vous en enquerir pour#iº
Pstt, H, . . R, k :

|
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#° Et ſi quelcun des infideles vous conuie, & |

, que vous y vueillez aller,mangez de tout tt

qui eſt mis deuät vous,ſans vous en enqut

rir pour la conſcience.Comment s'accor.

de cela auec les loix Romaines, qui font

i ſcrupule de tant de ſortes de viādes pout

la conſcience : Mais ce ſaint homme eſt

encore paſſé plus auant. Il n'a pas ſeule

- ment refuté l'erreur;lll'a predite,&noui

- en a auertis dc bonne heure,mertant ex

1rim.4 preſſément l'abſtinenée des viandes entre

1:2: les articles de la fauſſe doctrine des ſedu

- cteurs, dont il profetize la venuê; les dé

2 criuant auec des marques épouuantable.

» pour nous en donner vne juſte horreurs

- Et il ne faut point répondre, qu'il parlé

- de ceux,quitiennent la nature des vian.

9 des impure, & ſoüillée en elle-meſine.Il

, n'attribuë rien de tel à ceux,qu'il condi.

-č ne, & dit ſimplement,qu'ils commande.

-- rôt de s'abſtenir des viandes.Si nos adue .

2 ſaires ne le commandent pas auſſi ; nouſ

- auons tort de leur appliquer ce§
5 Mais puis qu'ils le commandent haute

, , ment, & eſtiment ſi fort ce commande

- ment;qu'ils refuſent le nom de Chrétien

- à celui, qui le viole,il eſt clair, que c'eſt

auſſid'eux, que parle l'Apôtre.Il allegue

- bien !

)

l

-
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bien,que toute creature deDieu eſt bon

ne, & creée pour l'vſage des fideles auec

action de graces; Il l'allegue dis-ie pour

, \ refuter cette erreur : comme nous l'em

ployons auſſi pour refuter celle de Ro

me. Mais il n'impute nulle part à ceux,

qu'il combat d'auoir formellement nié

cette verité: & nous orrons ci-apres,que

ceux qu'il refute en çe lieu,ordonnoient

leurs abſtinécespour humilier l'eſprit, & ;

· pour mortifier la chair, (tout de meſme,.

, que font aujourd'huynos aduerſaires) &

. non pour opinion,qu'ils euſſent,que les

- viandes, qu'ils defendoient, fuſſent im

- pures, & ſoüillées de leur nature. Auſſi

- liſons nous, que les anciens Chrétiens,

， qui viuoient à la fin du ſecond ſiecle,&

., au commencementdu troiſieſme,ne laiſ

ſerent pas de condanner les loix des ab

t ſtinences des Montaniſtes,& de leur ap-;

: pliquer le paſſage de la premiere Epître à

Timotée,que nous auons n'agueres alle

gué;bié que ces heretiques là proteſtaſ

ſent, tout de meſme, que font aujour

- d'huy ceux de Rome, qu'il ne s'addreſ

ſoit pas à eux,qui croyoient auecles Ca- :

, tholiques, & la diuinité du Createur, &,

, la bonté& pureté des creatures mais aux

»
， -

2, -
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| Marcionites, & Encratites, qui nioiént

, l'vne, ou l'autre, ou toutes les deux ainſi

-# que nous l'apprenons d'vn liure de Ter

, §.tullien , où il plaide expres la cauſe de

Montanus contre Orthodoxes , qu'il
|

| nomme Pſychiques par derifion.Ayant

refuté l'étreur de ceux de la communion

Romaine, i'aurois maintenant à répon

dre à leur médiſances. Car ſous ombre,

que nous n'apptouuons pas latirannique,

loide leurs abſtinencés,ilsnous accuſent

· ' ' d'eſtre Epicuriens,&nôtre religió d'eftre

toute de chair, & de ſang, & de fauoriſer

la gourmandiſe, & l'yorognerie ; Com

me s'il n'eſtoit pas poſſible, de fairedé

bauche auec du poiſſon, nî de viure ſo

brement auec de la viande. Ce n'eſt pas

d'aujourd'huy que cette erreur, ne pou

vant ſe defendre par raiſon a recouts aux

, injures.Les Iuifs dés le commencement,

| voyant viure le Seigneur ſimplement

taiih ſans la pompe de leurs jeuſnes,& abſti- .

#"nences, l'appelloient vn mangeur,& vn )

- beuueur;&les Montaniſtesdepuis crioiët

. contre les Catholiques d'alors, comme

Tartauii aujourd'huy ceux deRome contre nous;

-#" que le ventre éteit leur Dieu, & la cuiſine

" leur Temple: & la panſe leur Autel, cº vn

cuiſinier

|



T R E N T 1 E s M E. 5I7

cuiſinier leur Preſtre,& la fumée des vian

des leur S.Eſprit,& les ſauſſes leurs dons de

grace. Ne rougiſſons point d'eſtretrait

tez,comme l'a eſté le Fils de Dieu auec

que ſes premiers,&meilleurs diſciples.Ie

pourrois icy dire beaucoup de choſes &

de nos mœurs, & de celles des aduerſai

rcs; & pcut eſtre ſe treuueroit-il,que nô

tre carneual n'eft pas moins ſobre, que

leur careſme, & que leur abſtinence eſt

ſouuent plus inremperante, que noſtre

pretenduë diſſolution.Mais il vaut mieux

iefuter leur médiſance par l'honeſteté de

nôtre vie,qu'auecque l'aigreur de nos pa

roles.Monſtrez donc Freresbien aimez,

par vôtre ſobrieté pureté& temperance

que c'eſt,non l'amour de la chair comme

dit la calónie,mais le reſpect de la verité,

qui vous a fait embraſſer ce parti.Deffé

dez tellement vôtre liberté, que vous ne

la preniez pas pour occaſion de viure elonla Gal.413s

chair.C'eſt cette chairla,queleſusChriſt - "

nous a deffenduë. Celle des animaux ne

ſoüille point ceux qui en mangét ſobre

ment, &auec action de graces.Mais ccl

le ci rend vrayement ſoüillez tous ceux,

qui ſe laiſſent tenter à ſes delices.Abſte-1 Pieris.

nez vous de ſes connoitiſes.Ayez toutes"
* • e, - 3 - 1
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ſes douceurs en horreur. Ne mangez ia

mais de ſes truits:& tenez pour vn grand

crime de goûter de ſes friandiſes.C'eſt de

celle-là, que nous pouuons vous ordon

ner ſans rigueur,N'en touchez,& n'engoû

tez point.Que les iniuſtices , & les ordu

res,& les vanitez, où elle porte les mon

dains, vous ſoient en abomination : &

que vôtre viande, comme celle du Sei

gneur Ieſus,ſoit defaire lavclontédeDieu,

& d'accomplir ſon œuure. Gardez vous

nommément des excez de la ſaiſon, où

nous entrons. Ayez encore plüs d'hor

reur des deſordres du monde, quevous

n'auez de pitié de ſa ſuperſtition,& pre

nez beaucoup moins de part en ſes dé

bauches qu'en ſes abſtinences. Preparez

vousanſſià ce diuin repas,où nousallons

vous conuier, par toute ſorte de bonnes

oeuures de pieté, & de charité : & vous

ſouuenez ſur tout que la doctrine duSei.

gneurIeſus eſt de renoncer à l'impieté,&

aux cóuoitiſes de la chair pour viure ſo

brement, juſtement, & religieuſement:

& que ſa vraye diſcipline ne cöſiſte tou

te qu'en deux points:l'vx de nous abſte

nir,non de ce qui eſt indifferent en ſana

rure,mais biende ce qu'il nous a#
, , , , , , ,: t4 * : · · · · u,
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du,comme contraire ou à la pieté enuers

luy,ou à la charité enuers le prochain,ou

à l'honeſteté en nous meſmes;l'autre de

ſouffrir patiemment, & gayement les

eines & mortifications,non celles,que

nous taille vne ſuperſtition volontaire,

mais celles, que nous diſpenſe ſa ſainte

& paternelle prouidence.C'eſt là,Freres

bien-aimez, noſtre Aduent, & nôtre Ca

reſme:& lavraye loy de nos abſtinences.

Le Seigneur Ieſus, qui nous la donnée,

nous faſſe la grace de la bien accomplir, .

à ſa gloire, à l'edification de nos pro

chains,& à nôtre propre ſalut. Amen.


